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Ce Jburnal paroît, aoer. une Gravure coloriée, tous les cinq jours,
. le i 5  avec deuv Gravures , (  9 fr. pour trois mois , 18 fr . pour 

six ,e t 3 6 fr. pourunan.) 5 o c. de plus par trim.'‘ pour l ’étranger.
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E n  1802 , a etc commencée, pour serrir de supplémentau'SovxnaX.àes D am es, 
une suite de Gravures coloriées. form ai in-^.° o t lo n g , de M eubles , 
D raperies, Bronzes, O rfèvrerie et Voitures. C es Graeures paraissent deux 
à deux. L'abonnem ent, pour une année, est de 10 fr a n cs  60 centimes , port 

franc. L e s  Livraisons de l'année i8 » 6, comprendront Les N “’. à  ijSg.
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P A R I S
C e 14 O ctobre 1816.

M "' V enzel, qui débute en ce moment aux Français, est une 
jeûne et jolie l'emme. Jusqu’à présent, elle a obtenu plus de 
succès dans la comédie que dans la tragédie; néanmoins le par­
terre galant lui proJig'UU des appl.iudissemeiis dans tous les rôles 
qu’elle jou e , tandis que M. V ic to r , .autre débutant, en reçoit 
peu , quoiqu’il eu mérite beaucoup. O n croit et l ’on espère qu’ils 
seront engagés tous les deux.

Le. Titmlour et la Vivandière ont réussi au Vaudeville , grâce 
aux sentimen.s Irançais qui y sont exprimés. Un peu plus de 
gaîté ne nuirolt pas à cette bluette. *

La Perdnc rouge, que le théâtre Saint-Martin vient d’offrir, 
a paru mal accommodée et d’une digestion diffiale. lia Pie a rendu 
les amateurs exigeans; peut-être les Corbeaux les remettront-ils 
en appétit.

VWV'WWWbV
Voici les nouveautés annoncées aux divers lliéâtres :
Féodor ou le Batelier du Don , à î'Opéra-Coraique. 
te s  Fausses Apparences ou Crispin Avocat, et le Frère et la 

Jcear, à rO déoii.
Gusmnn d'Al/ararlie , au V.iudeville.
Les Deux Testanirns ,  aux Variétés.
La Petite Bohémienne, à l’Ainbigu-Coraiqne.
Caiinat, à la Gaîté.
E t M alck-Adcl, à la Porte-Saint-Martia.
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l e s  d o m e s t i q u e s .

Ce sont des femmes et des jeunes sens qui lisent ce Jonrniil. 
I l  laiidroit qu’aiijourd’hui iis fussent raisonnables , et cju ils ccou-11 iniKiroii qu auiuuiu i.u. us ...............-  • , .  _____
tassent avec attention ce petit chapitre consacre a i  économie

‘^ T li 'p e u r  de prêcher dans le désert. Les jeunes gens sont si 
léirers . les jeunes femmes sont si peu ménagères.... ,

lltais prenons garde eVindisposer contre nous noire auditoire 
en lui faisant un peu trop durement la leçon. ^

J e  vous engage , Mesdames et Messieurs, à ne lire ceci qn en 
rentrant du boùlcvart et quand vous n'aurez plus rien de mieux 
Q i *iir©

Pendant «ne vous êtes à la promenade , l ’amant de votre bonne
est venu, votre vin de Bordeaux est bu largement a votre 
saille, et l ’on rit beaucoup dans In cuisine à vos dépens.

J e  vais descendre dans des détails mesquins; mais on ne peut 
pas toujours parler de diamans et de perles , de plumes et de 
salin, il laut bien de temps en temps se jelter a travers quelques 
autres sujets pour amuser la compagnie, qui peul-elre ne s eu
amuse euères. ,  , • - . .-■*

Si cet article n’est pas gai, il pourra du moins ctre utilf. 
J e  commence par déclarer que jo voudrois ii avoir point de 

domestiques. C a r , à quelques exceptions près ,  ceux qui vous 
servent sont des ennemis que vous engraissez comme pour les 
paver des mauvais tours qu’ils vous jouent. _

Jcpassois sur la place-Vendôme, il y avoit assis , sur les bornes 
qui entourent la colonne, un petit garçon de quatorze a quinze 
ans. qui me parut avoir une ligure bonneto. Je  lui dumamiai 

l’il faisait là. I l me répondit qu’il clierchoitce qu’il laisüit la. Il me répoiulit qu'il ciierchoit (orlune et qu il 
éloit prêt à exécuter les ordres que je  jugerois a propos de lui 
donner Cet air franc et délibéré me séduisit. Je  u avois point de 
commissions à faire faire dans ce momenl-là , mais nous cotiyuiuies 
qne le  lendemain de bonne licure , il vieiidroit chez moi s eta-
Üiir ,'p ou r"ci'rer'm es bottes  ̂et l ’aiiparteineiit, battre mes habits, 
faire mon l i t ,  nicltre tout a sa place. Jemire mon i.t ,  mc.u.- ................ r - - -
de bous gages et de le bjen habiller. H y in t, et dans les premiers 
iouvs. je liis assez content de sou service: mais bientôt quelles

pas ! Jamais d’habit propre , laiiiaisJ - '—  y f - .»
impatiences ne. me caiisa-t-il ........ - ■ ' j ’ '
de bottes cirées; un désordre épouvantable partout, des arai­
gnées dans l’antichambre et dans mou alcôve, les portes pleines 
de taches; puis mes souliers , que monsieur eiiaussoit sanslaçoii, 
mes cravalles qu'il avoil à son cou , et jusqu a ma lorgnette qu il 
emportoil quand il alloit a l’Ambigii.

Las de ce petit garueiueut, jo lui donnai son compte ; e t , par

le

pa
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bonté d’âmD , je  lui laissai ses vêtemens tout ncu ls, craignant 
encore qu’il ne sût où aller couclier. i i

Je  lus bien étonné d’être appelé à quelques jours de-là , ches 
le juge instructeur. C ’étoit mon d rô le , à ligure intéressante, 
«ne l’on avoit pris en flagrant d élit, arranlianl le scbail d  une 
vieille Icmine qui sortoit, vers dix iieures du soir ,  do iaire la 
partie de bosiou chez son procureur.

L e  schall étoit sur la table ainsi que des draps e't des semeUes 
que mon honnête garçon avoit eu garde dans la diambre qu il 
occupoil de moitié aven un autre liypoeriie de son espece.

Je  n’avois aucune déposition grave à l'aire contre lui. J  en lus 
quitte pour cette conl’rontalion. Àlais j ’appris là à ne pas gager si 
lestement des .domestiques. .

J e  résolus d’avoir une servante , et de manger clie.z moi. J e  
ne pais dire toutes les iiilbrinations que je  pris et lis prendre 
sur les personnes qui aecoururenl pour se placer dans ma mai­
son. Les bonnes aiment considérablemcut les garçons seuls, qui 
s’avisent de vouloir vivreà leur ménage. L a  fille q a e je  choisis 
avoit les plus lionorables certilicats de gens qu a la vo.rtte je  ne 
connoissois point. Mais l ’uuaiiimité de leurs témoignages iie m  eii 
parut'pas moins fort respectable. Celte lille étuit d’ailleurs grande , 
Ibnc , et elle s’aiinoiieoit pour excellente cuisiiiiere.

Déterminé par cette qualité précieuse, je  1 arrêtai doiinitive- 
raent, et de suite elle entra en fonctions. J  eus a diiier une 
sauce-robert des plus excellenles , et des petits pots de crt-ine 
qui me firent un plaisir extrême.

L e  lendemain luatùi, les côtelettes que j ’avois demandées pour 
mon déjüùner, étoient parées , panées , et avoient la meilleure
làcon pos.sibIc. . . . .  i

"Mon café étoit odorant, la crème délicieuse, et tonte la se­
maine je lis une chère fort délicate, m’ébalnssani de 1 avantage 
qu’il y avoit à manger chez so i, et y trouvant a la  lois joie
et profit. , -• 1 .

Cependant, il venoit quelquefois de mes parentes me voir dans 
la journée. I l  y  en avoit une qui veilloit pariicnliurenient sur 
mes affaires, et qui vouloil bien prendre la  peine de compter 
le livre de cuisine. . .

Cela ne jilut point à la domestique. I l  falliK pourtant en 
passer par-là, et je ne fis jilus attention à ce qui lui convcnoit 
ou ne lui convenoit pas. J'allois mou train , vivant a ma mot e , 
et me croyant servi par la liJélilé même; mais voici ce qui
arriva. ,  ,

Quand i ’étois à table avec quelques dames et quelques amis , 
la bonne, écouloit ; e t ,  plus occupée de nos discours que dç son 
service, elle laissoil échapper île ses ni.aiiis , ou heurtoit les 
unes contre les autres , les caraÛ'es , les assiettes , les bouteilles, 
les (burchottes. Tout tom bait,  tout se b rlso it, en sorte que tous
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)os mois il fallolt remonter le ménage et jeller dehors deux oa 
trois louis pour cet objet. . _

C ’étolt le moindre des inconvéniens. Celle fille, que j ’arois crue 
si sage , étoit un diable , et le plus mauvais sujet de Inut le quar­
tier. J ’avois , sons mes l'enctres , une place de cabriolets , et tous 
les cochers étoient tour-à-tour admis dans la chambre du clemon 
femelle qu iin ’avoit été si fort reconnnaudé. Ses comptes etoiciit 
pis que des méhioires d’apothicaire. E lle  porlqit sur son livre des

Î ains de sucre dont je n'avols pas goûté. Si elle achotoit d_u 
ourre , c’éloit toujours ( à l ’entendre) , dn_ beurre d'isigny , 

première qualité, taudis que vérification faite, je  n’avois jam
de 

lainais
avec mes radis que du beurre Breton , vieux et sale. E lle me 
frompoit sur le p rix , sur le poids; c ’étoit un vrai pillage.

Ajoutez à cela les médisances, les commérages, les calomnies. 
O n vouloit tout savoir , on décaehetoit mes lettres , on forçoit 
mes tiroirs. O n me l'aisoit suivre, on m’épioil ; cl mes pauvres 
amours, que Je croyois si mystérieux, étoient, grâce a ma 
trompette, un sujet de scandale.

C e fut le porteur d’eau qui m’instruisit de toutes cos belles 
choses. C e brave homme avoit fait la cour a ma servante, et 
i l  n’eu avoit point été rebuté , mais on lui avoit donne trop 
vite un successeur ; et dans le délire de sa jalousie, il éloil veuu 
me faire ses révélations.

J e  ne le remerciai qu’en le poussant a la porte. J e  n’aime 
pas les délateurs, môme quand leurs confidences me porleut bé­
néfice. Mais enfin , en me délaisant du galant, je  me défis aussi 
de ta maîtresse, et je  ne sais quelles noirceurs elle u’a pas cher­
ché à me faire depuis.

Les gens d'uu certain monde ne s’imaginent pas tout le mal 
que peut/aire un ennemi obscur.... _ _ ,

Bar trop de Ibiblesse et d’indulgence, je m’en ctois lait un 
dont j ’ai ou toutes sortes de peines à nie débarrasser. J e  ne suis 
pas bien sûr encore d’en être quille. Mais enfin , j ’ai renonce 
pour toujours à celte race de domestiques. J ’.aurai une lemine 
du dehors qui viendra un moment le mutin balayer, nettoyer. 
J e  la payerai chaque jour. J ’en changerai quand bon me sem­
blera. Aucune n’entrera dans les détails de ma vie. En sortant 
l ’emporterai ma c ie l.... Cela sera bien ennuyeux , ot je  crains
b ien , en voulant éviter un m al, de tomber dans un pire.

’ * *

Noie de l'Éditeur.

M. * *  a écrit dans un moment d’humeur, mais sa boulade ne 
prouve rien.

I l  y  a de bons domestiques et en gr.md nombre. On en 
connoit q u i, quoique m.il payés , mal nourris , quelquelbis battus 
par leurs m aîtres, ne leur en restent pas nioins dévoues et 
fidèles.
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Couplets pour la File de THérèse , 

CbaQt«sle i 4 oclobrei8 i6 .

A 1 a : JJduretle , ma Tante Vrluretie.

Moi , qui cbaole rarement,
Je  dis, dans un tel moment :
Chantons , ue vous en déplaise,

( 4 S5  )

Pour Thérèse, (6(S.) •> 
Chantons pour Thérèse, i

Qui vo!l-ou, diies-moi ça , 
Quoiquegrand’mère déjà,
Aussi fraîche qu’une fraise?

C’est Thérèse, (W s.) 
Amis, c’est Thérèse

Si nsible cl bonne en tout temps , 
Qui s’emporte en peu d’inslaiis , 
Mais qui , dans un tour s’appaise? 

C’est Thérèse ,  ( liis. ) 
Ænis , c’est Thérèse.

Qui vous reçoit toujours bien ,
E t ne fait désirer rien ,
Qui met chacun à son aise?

C’est Thérèse , (è is .) 
Amis, c’est Thérèse.

Dans tout le Calendrier,
(Vous ne pouvez le n ie r) ,
Il n’est qu’un nom qui nous plaise , 

C’est Thérèse , ( bis. ) 
Amis, c’est Thérèse.

Voici déjà cinq couplets, 
Au|üurd’hui j ’en chanterais 
Pour le moins quatorze ou seize , 

Pour Thérèse (6rs. )
Pour fêter Thérèse.

Toi qui chéris Ion époux,
Toi qu’on chérit parmi nous,
Que sur la joue on te baise ,

Ma Thérèse, (bis.)
Qu’ou baise Tbérèse.

Reprise 
en chœur.
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Quelques souvenirs du voyage d'une l'runçaise en Anigleleiie , 
au comnieiieeineni du ig"*- siècle.

Les trolloirs qni bordent les grartles routes, sont une ga­
lanterie pour les étrangers; car les nationaux. , soit par \ani^ , 
soit par mollesse, no voyagent point a pieu. Un voit 
iniers à cbeval conduire leurs charrettes; hommes et lemmes s 
tassent avec une gronde lémcrité sur l ’impériale des uoiubreuses 
■voilures publiques. Les plus timides remplissent de longues gon 
doles, montées sur huit à dix roues J'ort basses, et coiitcnaut 
trente à quarante personnes. O n croit voir des barques ‘l«' 
guent sur des grands chemins et obéissent aux doubles babiluues 
d’une nation arupliibie. _  •

*Les auberges Irapiient par leur magniûcenoe. Un y est servi 
avec l ’exactituJo et la propreté qui paroisseiiL uaturabsees dans 
ce pays. On no sent pourtant pas dans l ’accueil qu ou y re­
çoit lu l'rancliisp et la bienveillance q u i, quelquelois en brance, 
Sédommageut des mauvais gîtes. J e  ne sais quoi de servile , 
de triste et d’intéressé , perce dans les inauicres , et vous i

l
U 6  ,  SI

<1 mlel•ea ĉ , i>cïi.c uau  ̂ -----,
le riche doit y attendre nue cotuplai|,a!ic^ sans bornes, 

fe pauvre auroit tort d’y clierclicr de l ’huinanile.
Par le hienlait îles incendies, Londres a passe_de 1 état de 

ville de bois à celui dé ville de brique , et pnroit disposée a 
s’y tenir. Figurez-vous de longues files de petites maisons etropes, 
sans grâce et sans proportion , d’une couleiir triste et mono _ 
to n c, d’une nudité qn f repousse l ’œ il, ou d’u.ic bigarrure nui 
choque le goût; des l'enélres percées sans encadrement dans 
des trous, et des rez-de-chaussée sépares de la rue comme 
autant de ménageries, par dos Ibssés et de lourdes clôtures ce  
fer ; ajoutez que la plupart de ces constructions elevees a la 
hâte par d’avides entrepreneurs, sur des lerrems loues a tenue , 
manquent entièrement de solidité, et q u ’ o n  peut verser ici i ans 
sa maison comme dans sa voilure. Kcconnoissez a ces traits la 
pairie d’un peuple com m erçant, voyageur et .inconstant, cjui 
u’estime que les richesses portatives, et pour qui une habita 
tiori n’est jamais qu’un entrepôt ou une auberge. Lonares , 
considérée comme monument d’ime grande nation , ii oUrira 
donc à l ’observateur qu’une ville médiocre ; mais on y ver­
ra toujours un camp bien aligné et le plus riche bazai du

Si un voyageur me racontolt que , sous le sol desséché de 
la Perse on de la Thébakle , des Jiommes creusent leurs cle- 
meures, je le croirais sans peine ; mais que dans Londres, que 
dans cet humide séjour de la goutte et des rhumatismes, cha­
que maison ait un ou deux étages souierrems, et c|uuu hcrs
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de la population y  soit enfouie , voilà ce que je ne puis ni dis­
simuler ni concevoir. Est-ce indolence , avarice , inhumaniw ? 
je l’ii’ iiore. Je  n’y  remarquerai doue qu’une extrême opposition 
aux usages des peuples voisins. Tandis que le Français , jouant 
eTcnior'’ sur gren ier, paroît curieux de perclier dans les nuages, 

,̂'Vn^dais s’enfonce tristement dans des terriers: l ’un élève et 
se pique de légèreté , l ’autre creuse et affecte la profondeur ; 
c’est là son instinct et son génie. - i

Les bals masqués sont un champ ouvert h la mangniln hu­
maine. On sait combien en France ces rendez-vous paroissent 
v ifs, piquans, animés; las sots n’y sont vraiment pas recon- 
iioissables , les femmes les plus ordinaires y  deviennent d’ai­
mables inconnues et le plaisir de l ’anonyme y fait pétiller tous 
les csiirts. Mais qui pourra jamais im aginer, sans lavoir vu, 
ce que c ’est qu’un bal anglais. Hommes et femmes se promè- 
neiit en silence comme autant d’automates. Trop fiers pour se 
d é 'iiiser, ils tiennent leur masque à la main. Tout le p laisir, 
tout l’esprit de la fête consite dans le choix des costumes, qui 
dési''neiit ordinairement un caractère, une époque, un per- 
sonnlige , et sont quelquefois magnifiques et chargés de diamans 
loués à Irès-haqt prix pour la durée du bal. Les muets des 
deux sexes qui étalent ces mascarades sont la meilleure com- 
pa"-nie de l’Angleterre , et ont l ’air de s’amuser tous comme 
des Cliartreux qui méditeroient dans un cloître sur le jugement 
dernier. *

(  Raim a , Folie , petit Cours de M orale mis à  h  portée des 
oieux cufeis. Troisième édition. 2 Volumes ln-8’ ; p rix , lo  fraiics, 
e t ,  port franc, 12 francs, à P aris , cliez Deterville , libraire, 
rue flautereuille, n". 8 ;  et D elaunay, libraire , au Palais- 
Eoyal. )

(  /̂ 57 )
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L e siour Tripet père , floiiriste , offre aux personnes qui cul­
tivent les fleurs et les légumes , et qui désirent renouvellor 
leurs jardins, un cornet de graines de fleurs superbes, pour 
5 francs; et pour pareille somme, un cornet de graines de 
légumes du premier choix. I l  donnera , par-dessus le marche 
aux personnes qui prendront les deux lo ts, six pépins d un gi- 
raumoiit de damas , qui a été servi sur les premières tables et 
trouvé délicieux ; 6 pépins d’un poliron a chair verte , do 
Jérusalem ; et 100 graines du Chou frisé de niissie, que Ion 
appelle Caponsta. Ces trois derniers ob jets , à p art, coûtent 
I franc. S ’adresser .à  M. Tripet p è re , rue St.-G uillaum e, 
n\ 5 , près la vue des Saints-Pères, et affranchir la lettre de 
demande et l'urgent.
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OUVRJ kOES NO UV E A UX .

Etrennes à ma Fille , on Soirees amustmies de la Jeunesse ; par 
M “'  Duf'réiioy. Secondt^ édition, a volumes in -ia  , 1 tin de 276 , 
p a -e s , orné de 4 gravures; l’aolre de 286 pages, orné de 4  
U v u re s  également. P r ix :  G Crânes, e t ,  par la P^te 7 francs
lu  centimes; à  P a r i s , à la librairie d’educalion d Alexis ty u ie r y ,
rue Maxariue , n”. 3 o.

VMtVWtWWV

Lettre h M . le uiromie de Châleauhriand , Pair de France. E to-  
cliure b -8 '-. de 5 j  pages: p r ix , i  franc et , port trafic,
1 franc 2 5  centimes , à Pans ,  chez Alexis E y iu c iy , rue 
Mazariue ,  u . 3 o.

M O D E S .

Les garnitures de chapeaux consistent tantôt en ch icorées, 
•tantôt en bouillons, tantôt en demi-torsades. Outre ces orne- 
mens il .7 a quelquefois, pour remplacer les lleu rs, dont la 
mode commence A se passer, un très-groS*nœud _ sur e cote 
droit L ’étoffe qui forme ce nœud est presque toujours bordee. 
IN'nus avons dit qii’on meltoit prssn îie indiilereminent du vert, 
d.i lih ise : d̂ . sur du noir. C ’-s- avec du vert , quelque­

fo is  avec du jaune'que l ’on borde le blanc. X.t- jaune se porte 
actncllement sans mélange ; il en est do même du rose. U n 
fait depuis quelques jours , des capotes couleur citron-, a passe 
longue, garnie d’une blonde.: le fond <le ces capotes est comme 
planué et forme crête aii-ilessus de la passe. I l  y  a des ca­
botes couleur de rose à-peu-près de la même orm e, qui sont 
-ornées d’un |ros nœud de ruban rose a raios de g.aze blanche

^""lc s produits" chimiques du sieur Bès continuent de faire le 
lias bel Pt le plus utile ornement de la toilette. Pour blanchir 

j i  peau dissiper les rougeurs et iàire disparoîlre les boutons, 
on se sert de sa O ime d'Albâtre; sa Pommade Réejenératnee »;:- 
rète la chût? des cheveux; son Elixir Dentifrice calme a l ’ins- 
lant les douleurs de dents ; et le Parjum des Rois charme l’odo­
rat des personnes les plus susceptiiiles. L e  domicilu de M. Bes 
est rue de G renelle-St.-H onoré, n”. 3 4 .

f
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A la Feuille de ce jour sont jointes les Gravures lÔgS et iSgg.
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